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Les quinze cents Acadiens débarqués dans la Caroline du Sud
furent d'abord distribué- dans les établissements, mais les autorités

locales s'émurent bientôt du sort injuste et cruel dont ils étaient vic-

times, et leur fournirent, aux frais de l'Etat, des navires pour les

transporter ailleurs ; une partie d'entre eux put ainsi aborder en

France. Quelques-uns s'établirent dans la Colonie ; un plus giànd

nombre, imitant leurs compatriotes de la Géorgie, essayèrent de re-

tourner en Àcadie (i) ; d'autres enfin conçurent le hardi projet de

franchir les vastes solitudes qui les séparaient du golfe du Mexique,

et d'aller se fixer en Louisiane, parmi les créoles d'origine française,

ou parmi d'autres exilés qui allaient s'y rendre en passant p£\r les

Antilles. Montés sur des bateaux construits de leurs mains, ils se

confièrent aux eaux qui coulent vers le couchant et vont tomber dans

le Mississipi.

Longfellow n'est que l'interprète de la pure vérité lorsqu'il dit ;

Far down the Beautiful River.

" Plus loin que la Belle Rivière, au-delà des rivages de l'Ohio et de

l'embouchure du Wabash, sur les ondes dorées du large et rapide

Mississipi, flottait une barque toute pleine, guidée par des rameurs

acadiens. C'était une bande d'exilés ! On eût dit le radeau d'une

nation naufragée, d'abord dispersée le long de la côte, puis rattachée

de nouveau ; unis par les liens d'une croyance commune et d'une

commune infortune, hommes, femmes et enfan' . guidés par l'espé-

rance ou par de vagues rumeurs, allaient chercner dans les riantes

prairies des Opélousas, leurs parents et leurs proches chassés comme
eux des rives acadiennes. Les jours succédaient aux jours, et toujours

le fleuve impétueux roulait sur des sables submergés, entre des plaines

désertes ombragées de forêts. Nuit après nuit, ils campaient sur ses

bords, à la lueur de leurs feux. Ils glissaient avec le courant, tantôt

sur l'écume des rapides, tantôt entre des îles verdoyantes, où le co-

tonnier étalait la pourpre de son panache...

" Enfin, ils approchèrent des régions où règne un été perpétuel, où,

à travers la Côte Dorée, parmi des bosquets d'orangers et de citron-

niers, le fleuve serpente en courbes majestueuses vers le midi. Eux

aussi dévièrent de leur course, ils entrèrent dans le bayou Plaquemine

où ils se perdirent bientôt dans un réseau de lagunes dont les eaux

ternes et paresseuses se répandent en toutes directions. Au-dessus de

leurs têtes, des taillis de cyprès entremêlaient leurs arches pleines

d'ombre et balançaient dans les airs leurs échevaux de mousse, sem-

blables à des bannières suspendues aux voûtes d'antiques cathédrales.
"

(i) Stevens, History of Gtorgia, Vol. I, p. 418.
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